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Vue- sur l'Afrique
I L'empereur d'Allemagne et le czar Alexandre

sont allés au-devant l'un de l'autre, et,: ils, se

rencontrent à Dantzig. Au siècle deriwérrTê%ê-*?

Bernent eut été de conséquence. Présentement'

on le mentionne dans les fouilles publiques

comme une simple nouvelle digne tout au plus

d'ouvrir la colonne des faits divers. C'est

qu'aujourd'hui les empereurs ne sont que de»

facteurs communs de là politique ; ils propo-

sent et ne disposent point.

Nous avons ea France un sujet de préoccu-

pations plus graves. Nous ne regardons que

d'un œil ce qui se passe à Dantzig. Mais main-

' tenant que nos élections sont terminées et que

: nous avons jusqu'à nouvel ordre lavé notre

linge de famille, nous portons toute notre

attention sur l'Afrique.

La situation n'y est pas telle que nous puis-

sions en être effrayés. Mais nous savons que

sans être plus alarmante qu'en 1867 et 1868 et

pendant d'autres révoltes périodiques, elle

nécessite un vigoureux effort pour réduire à

merci les fanatiques populations qui nous re-

garderont toujours comme des envahisseurs de

leur territoire.

On a dit qu'il faudrait cinquante mille

hommes pour dompter les Arabes de la Tuni-

sie et moitié moins environ pour contenir les

nomades de Bou-Amema et du désert algé-

rien.

Il faudra ce qu'il faudra. L'important est

qu'on y envoie au plus vite les forces né-

cessaires pour avoir raison de cette insurrec-

tion.

Le gouvernement nous paraît s'inquié ter

avec trop da susceptibilité des mercuriales de

l'opposition. Que les intransigeants et les

bonapartistes criant et s'agitent, ce serait va-

nité dechercher â leur fermer la bouche.

Le soin plus pressant du gouvernement, c'est

de rétablir coûte que eoûte et sans marchan-

der notre autorité et notre prestige dans notre

grande colonie. La saison est propice, c'est la

fin des grosses chaleurs. Si aux derniers jours

d'octobre, l'ordre le plus absolu ne régnait pas

depuis la frontière marocaine jusqu'aux Syrtes,
c'est que le ministère n'aurait pas été à la

hauteur de ses devoirs.

On dit encore que la direction des opérations

est centralisée à Paris et que nos généraux

d'Afrique agissent sans initiative, partant sans

ressort et, pourrait-on ajouter, sans respon-

sabilité effective .

Nous n'en voulons rien croire. La centrali-

sation est une grande et puissants chose, mais

: à la condition que le centre ne soit pas trop

| loin de la circonférence.

Le commandement de nos troupes en Àfri-

. que doit être centralisé en Afrique. SI le maré-

chal Pélissier avait dû attendre les ordres de

Paris pour mener la campagne contre les Ara-

bes, révoltés comme aujourd'hui, il eut mis

cinq ans à faire ce qu'il fit en deux mois.

Nous nous résumon» : prompt envoi de

troupes suffisantes en Al gérie et liberté abso-

lue, e'est-à-dire responsabilité du commande-

ment.

L. BARTHENS.

IÂ RËPOMSE BLTPÂYS
On se rappelle, quand il a été procédé à l'exécu-

tion des décrets contre les congrégations, les cris
qu'ont poussés les cléricaux. Vous tuez votre Répu-
blique ! disaient les uns. — Jamais un régime qui
a combattu l'Eglise n'a survécu à la lutte ! criaient
les autres. — Vous verrez ce que le pays vous ré-
pondra aux prochaines élections 1 «'exclamait le
chœur.

Oui, voyons ee que le pays a répondu. Avant que
le pouvoir civil entamât la lutte contre le clérica»
lisme, il venait de se produire une manifestation
considérable du suffrage universel. C'étaient les
élections du 14 octobre 1877. Celte fois là, c'était

aux cléricaux que les électeurs répondaient ; c'était
le cléricalisme qui avait engagé la bataille ; c'était
le gouvernement des curés que le suffrage universel
jugeait. On sait si le verdict parut accablant. La
République eut pour elle, ce jour -là, quaira mil-
lions trois cent so.ixaate-sept mille deux cent, deux
suffrages (4,367,202).

C'est sur ces 4,367,202 suffrages qu'il «'agit de
voir combien, si les cléricaux ont prophétisé juste,
elle en a perdu au scrutin du 91 août dernier.

Voyons donc combien, cette dernière fois, elle en
a eu.

Elle en a eu cinq millions cent vingt-huit «aille
quatre cent quarante-deux (5,128,442).

C'est-à-dire sept cent soixante-un mille deux
cent quarante de plus (761,240).

Qnant aux monarchistes, aux réactionnaires da
tout otdre, aux cléricaux, ils avalent eu, à eux tous,
au 14 octobre 1877, 3,577,882 voix. Ils n'en ont plus,
a i 21 août, que 1,789,767, c'est-à-dire 1,788,115 de
moins. — En d'autres termes, ils ont perdu —
exaetemert — la moitié de leurs voix.

Nous n'ajouterons rien à ees chiffres. Tout com-'
mentaire les affaiblirait. Ils montrent combien
grandit dans le pays la haine Au cléricalisne. Ils
marquant les pas de géant que fait la République.
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Paris, 10 septembre, — Des dépêches de
Tunis apprennent que le général Logerot au-
rait demandé à Paris 20,000 hommes de ren-
fort, à l'aide desquels il se déclare certain
d'avoir raison de l'insurrection en quelques
semaines.

Il prétendrait que la campagne peut se pro-
longer indéfiniment si on lui ménage les ren-
forts et si on ne se hâte pas de mettre entre
ses mains un puissant effectif.

Le général Logerot affirme qu'il est absolu-
ment puéril de compter sur les troupes du bey,
qui constituent un embarras en temps ordi-
naire et peuvent, à l'occasion, créer un danger.

Son opinion est que la France doit rétablir
l'ordre en Tunisie, seule et en frappant énergi-
quement sur les indigènes qui n'ont du respect
que pour la force brutale.

M. Roustan a du faire connaître l'opinion
du général Logerot aux ministres de la guerre
et des affaires étrangères dans les conseils du
gouvernement, car des ordres ont été donnés
pour effectuer l'embarquement d'un corps de

renfort très important, près de 15,000 homme**
dit-on.

M. Wilaon lui a rendu visite ce matia»

Tum's, 10 septembre. •- Qaelques voitures
du convoi d'Ali-Bey ont été pillées par des ma-
raudeurs à quelque distance do Tébourka.

Ali-Bey prévenu, envoya une dixaine de
cavaliers en reconnaissance. Ceux-ci rencon-
trèrent les pillards qui firent feu sur eax»
Cinq cavaliers furent démontés, un autre fat
poursuivi jusqu'au Djédeïda, un deuxième fut
tué. Les autres rentrèrent au galop de leur»
chevaux à Tébourka. Quelques heures après,
trois chevaux sans cavaliers entrèrent dans la
ville ; on suppose que ce sont des chevaux de
spahis tunisiens poursuivis par les marau-
deurs.

Cette affaire produisit une grande émotion S
Tébourka. Le lendemain, le khalifa reçut de»
maraudeurs un avis annonçant l'attaque pro-
chaine de la ville.

Des menaces personnelles auraient été faites
au khalifa.

Hier «oir, des maraudeurs, en assez grand
nombïe, auraient été aperçus à 2 kilomètre»
de Tébourka. L'attaque paraissait si immi-
nente que les habitants rentrèrent précipitam-
ment dans leurs maisons et s'y barricadèrent.

Le «ommandaht de Medjez el Bab, prévenu
par le sous-chef do gare, envoya 2 compagnie»
en reconnaissance pour fouiller les environs de
Tébourka. Le général Logerot, de son côté,
envoya un escadron a Djédeïda. Tous ces dé-
tachements rentrèrent au camp sans avoir rîeii
aperçu..

Les'rues de Tébourka, ordinairement si anr*
mées, sont actuellement désertes.

Le premier jour de la panique, le Khalifa
s'est réfugié à la gare de Medjez-el-Bab. Ce
matin, à trois heures, quelques centaines de
pillards enlevèrent 300 boeuf* à Kriek-fll-Oued
(tribu des Ouled-Krabersi) situé à trois kilo*
mètres des Medjez-el-Bab.

Les habitants appelèrent les Arabea de»
douars voisins et se lancèrent à la poursuite
des pillards ; il les rejoignirent deux heure»
après, et durent leur livrer un combat pour
pouvoir rentrer en possession de. leur bétail.
Les pillards ont eu deux morts ; les Ouled-
Krabersi, un blessé.

Le commandant du camp de Medjez-el-Bab,
ayant été averti qu'il serait attaqué dans la
nuit du 7 au. 8 septembre, fit rester ses homme»
sur pied jusqu'au matin.

Ali-Bey, qui avait quitté hier Medjez pour se
rendre à Testour, a reçu ce matin, du ber,
l'ordre de rentrer immédiatement à Medjez-el-
Bab.pour protéger le chemin de fer.

Un bataillon du 93 -, qui était à Sfax, s'em-
barque ee soir pour la Goulette.

A Iger, 10 septembre.— Les Harrars dissidents
que Si Sliman avait autorisés, moyennant ran-
çon, à rentrer dans notre territoire, ont été raz-
ziés par lui au moment où. ils atteignaient la
limite du territoire et rejetés dans le Maroc. :

FEUILLETON DU RÉPUBLICAIN SU RHONE

Esclaves de Paris
PAR EMILE GABORIAU

PREMIÈRE PARTIE

X-.E3 C!E3:^*-I,<a"Tr-^VC3-El

— J'avais prévu que le jour où tu to sentirais
assez fort pour te passer de nous, tu tenterais de
rompre les liens qui nous unissent. Aujourd'hui tu
voudrais nous abandonner. Ta nous trahirais de-
main si tu le pouvais sans danger. J'ai pris mes pré-
cautions.

Le bon docteur se frottait vigoureusement les
mains.
 — Voilà ce que c'est, disait- il, oa ne s avise ja-

mais de tout. . .
— Ce que je ne conçois pas, poursuivit Mascarot,

c'est que toi, Gatenac, un homme fort, tu nous aies
lait le jeu si beau. Comment, il y a un an de cela,
tu nous haissaïs, tu songeais a nous perdre, et tu
nous offres cette prise. C'est à n'y pas croire.

— A n'y pas croire!.,, fit le docteur comme un
écho.

— Et cependant, continuait le placeur, ton... com-
ment dirai-je ? ton imprudence est des plus com-
munes, da celles que nous avons le plus souvent
observées et qui nous ont lo plus rapporté. Par-
dieu!... Tous les jours cela se voit. Tu ne lis doue
plus la Gazette des Tribunaux ?

Hier encore, j'y lisais une histoire qu'on jurerait
être la tienne.

Un bourgeois ambitieux et hypocrite, frais verni
d'honnêteté, fait venir de la campagne une jenne et
jolie bonne, éclatante de santé, assez naïve, ayant
les mains bien rouges..., et il se donne le délicat
plaisir de la séduire.

Pendant quelques mois tout va bien ; mais voici
qu'un malin la pauvre fillo ne peut presque plus ca-
cher qu'elle est enceint*. Voilà le bourgeois épou-
vanté. Que diront les voisins et le portier-?

L'enfant est supprimé et la mer» jetée sans pitié
sur le ehomin de Saint-Lazare. C'est simple...

— Baptistin, de grâce I...
— ...Mais c'est fort imprudeat. Ces choses là se

déceuvrent toujours.
Si le crime a pour lui ses combinaisons et ses

ruses, la justice a pour elle ces hasards que l'on dit
invraisemblables, et qui sa représentent à chaque
minute de la vie.

Tu as un jardinier à ta maison deChampigny?
Suppose que la fantaisie vienne à cet homme de
creuser la terre autour df» ce puits qui est au fond
du jardin. Sais-tu ce qu'il trouverait ?...

— Assez!... prononça Citenac, je me rends.
B. Mascarot, comme toujours au moment décisif,

ajusta ses lunettes.
— Toi, dit-il, te rendre... Pas encore. En ce mo-

ment to cherches à parer le coup que je te porte.
— Je l'assure...
— Epargne-toi cette peine. Ton jardinier na trou-

verait rien.
L'avocat eut une exclamation de rage. Il commen-

çait à comprendre dans quel horrible piège il était
tombé.

— 11 ne trouverait rien, reprit le placeur. Et pour-
tant il est bieu vrai, n'est-eepag, qu'au mois dejan-
vier de l'année dernière, une «uit, tu as creusé là un
trou et que dans ce trou tu as déposé le corps d'un

enfant roulé dans un châle... Et quel châle !... celui-
là môme que ;toi, Catenac, pour hâter la défaite de
la mère, tu étais allé acheter à Pygmalion ; les com-
mis en témoigneraient, s'il le fallait. Maintenant, tu
poux chercher, tu ne trouveras rien...

— Et c'est toi, s'est toi qui as enlevé...
— Non, interrompitle placeur du ton le plus iro-

nique, c'est Tantaine. Que veux tu? je suis prudent.
Je sais où est le cadatre, comme on dit vulgaire-
ment, et tune le sais pas. Mais sois tranquille, il
n'est pas perdu, il est en bon lieu. Une seule tenta-
tiue de trahison, et le lendemain tu liras dans le
Petit Journal, à l'article Paris ; « Hier, des terras-
« siers qui travaillaient à tel endroit, ont découvert
« le cadavre d'un nouveau né. Le commissaire de
c police, aussitôt prévenu, s'est transporté sur le
« terrain et a commencé une enquô'o... » Tu lirais
cela, et tu méconnais assez pour ôtre persuadé d'a-
vance que l'enquêto aboutirait. Tu devines bien qu'au
châle de cette pauvre Clarisse, j'ai ajouté assez d'in-
dices pour qu'on puisse aisément remonter jusqu'au
coupable... jusqu'à toi.

A la colère de Catenac avait srcédo une affreuse
prostration. Cet homme, que rien n'aurait du. sur-
prendre ni étonner, était assomméet paraissait avoir
perdu la faculté de réfléchir et do délibérer.

Sou désespoir s'échappait en paroles incohérentes,
et il laissait voir sa souffrance comme s'il eût espéré
toucher ses implacables associé*.

— Vous m'assassinez, murmurait-il, vous me tuez
au moment où j'allais rocueillir le prix de vingt
années do travaux et de privations.

— Travaux est joli t observa lo docteur.
Mais l'heure pressait; d'un instant à l'autre, Paul

et le marquis de Croisenois pouvaient arriver. B.
Mascarot comprit combien il était important de re-
monter U moral do son associé.

— Voyons, reprit-il, tueries comme sipous vou-
lions t'égorger. A quoi bon ? Nous supposos-tu assez

niais peur nous exposer sans des certitudes presque!
absolues de succès ? Hortebize, tout comme toi, s es$
cabré quand je lui ai parlé de la grande opération.
Je la lui ai expliquée, et maintenant il approuve.

— C'est exact, déclara Hortebize.
— Donc, reprit lo placeur, tu n'as pour ainsi dir»

rien à craindre. Tu es, nous on sommes convaincus,
trop beau joueur pour nous garder rancune...

Caienac eut un sourire forcé.
— Je ne vous eu veux pas, répondit-il ; parle,

j'obéirai.
B. Mascarot se recueillit un moment.
— C» que j'attends do toi, répondit- il, ne pent

to compromettre en rien. J'ai a te demander de
do nous dresser un acte de société dans des cou*
ditions que je dirai tout à l'heure. Tu t'occupera»
ensuite ûe l'affaire, mais son ostensiblement.

— Bien!.,.
— Ce n'est pas !oi;t. Tu as été chargé par la due

de Champdoce d'uno mission très délicate Tl
s'agit de recherche 1! qui doivent resler seerôte'.'.'.

— Quoi!... tu sais cela aussi?
— Je n'ignore, rien de ce qui peut nous être utile

J'ai appris, par exemple, qu'au lieu de l'adresser à
moi, tu es allé sottement trouver le seul hornmo
que nous ayons à craindre, Perpignan, un gaillsp{
presque aussi fort que nous, t't bien autreme-rt
âpre. ' •

— Enfin qu'exiges-lu de ce côté ?
— Peu do chose. Tu me tiendras a» courant de

tes recherches. Tu ne diras jamais au due un seul
mot dent nous na soyons convenus à l'avance

— C'est entendu.
La querelle semblait terminéa, le digne M Hor»

tebize était ravi.
. — Là !. nt-il, était-ce la peine de crier comme

un écoiché.
-- Soit, lit Gatenac, j'ai eu tort.
Il tendit la main à ses deux amis et ajouta ave*

un nale sonrirn • J co



Informations
]Lo prochain cosisoil

La réunion des ministres qui devait avoir lieu ce
matin a été contre mandée.

Le cabinet ne se réunira ou conseil que mardi
prochain, au. m.ipistère do l'instruction, publiquo,
sous la prèsido/icé de M. Barthélémy Saiut ffîla'ire.

A « ©nasscO d' fr- ta.t .
Oa s'occupe en ce moment au ministère de la jus-

tice do pourvoir au remplacement de M. Alicot, ex-
raaîtra dos requêtes au conseil d'Etat, récemment
«lo député (VArgelèe.

'.Il 8fi pourrait qu'il fut apporté à la rentrée des
Ofaaruprss oruelques modifications denJ la compost-
ttoit'flti personnel' actuel du conseil d'Etat.

 AÎI misaifttârè da l'insûractiion
A lu guite de rapports arrivés au ministère de

l'instruction publique, on annonce que plusieurs
instituteurs do Maine-et-Loire, do l'Orne ttde la
Charonle-fufViticiiro serout suspendus do leurs fonc-
tions pour six mots pour avoir, à l'occasion des dis-
tributions de prix, laissé prononcer des discours
politiques et hostiles au gouvernement,

, , riîsx; affalfQ» Étrangères
On sait que le gouvernement a résolu de fusion-

ner ÎOK deux carrières diplomiUieiuû et consslaire,
de telle stfrw que l'on puisse passer de l'une dans
J'natre ei vice versa.

•Celte fufiott est aujourd'hui un fait accompli ; il
résulte, eu effet, du relevé fait par le service dît per-
sonnel an ministère des affaires étrangères, que le
njmbre dos consuls qui, depuis trois ans, sont
éèyeoùs secrétairus d'ambassades ou ministres plé-
nipotentiaires, n'est pas inférieur à celui des secré-
taires d'ambassades qui ont été nommés consuls on
émisais généraux

Aissise trouve réalisée une réforme depuis long-
temps désirée, par. le personnel.

SLiG fti$ai> préfet tle police
Il est i.rièxact qu'il est question de M. Camille

Sèa pou* la prélecture de police.
Le (r.ndirhu toujours désigné, si M. Camescasse

oemif.gurBtta, est Mv Gazelles, directeur au minis-
tère cta l'intérieur.

Pression électorale
Le conseil des ministres s'est occupé h plusiours

reprises de ïèclamations fondées sur l'abus que e?r-
t|ias candidats auraimt fait de leurs gvafes dans
1 armée territoriale pour exercer une pression sur
fes étecieurçs. '

Ces feRudidats seraient mis en demeure de donner
leur démission s'ils na veulent s'exposer à être in-
valida. .

Wouveau voyage «rie M» Gamibetta
 Nous apprenons que M. Gahibâtta se propose de

feire une nouvelle excursion en Normandie dans le
courant dn mois d'octobre.

La député de Belloville irait d'abord au Havre,puis
a Quillébceuf, à Ponl-Audamer, à Rouen et enfin à
Mrnon.
.L'itioéraira complet de ce voyage ne sera défini-

tivement arrêté que le mois prochain, mais nous
pouvons, dès aujourd'hui, annoncer que M. Gain-
bîtta visitera sûremeut le Havre, Pont-Audemer et
Rouen.

FàoiseHx comme» tairas
On commente beaucoup, dans les cercles politi-

epes, le silfa.ee systématique garda par M. Gam-
çelta «m la question algérienne et sur la question
tjUuisiaur.e, dans les nombreux discours qu'il a pro-
aoucést flans Bon dernier voyage.

Le traité fraxxco-italiea
- La conférence avee les négociateurs italiens qui

«evait avoir lieu aujourd'hui à deux Usures au nii-
aiètèra des affaires étrangères a été remise à lundi
a cause r'e la malsdie da M. Simonelli un des dè-
légaés italiens.

ï^es papîea's «lo Lucien Bonaparte
Les papiers de Lueien Bonaparte qui ont été dé-

couverts récemment aux archives ne seront pas
livrés à K publicité, ainsi qu'on l'avait annoncé.

C?s pr.piors, fort, importants, sont depuis long-
. _teaaps déjà aux archives, car ils ont été saisis eu
'ï*a>a, sur la dsinande de l'aaib.i?sadeur de France,
a la mort du frère do Napoléon I"

L'accident de CJr&arenton
Leterriblo aceident de Gharenton aura, dit- on,

rçne èpiiogue parlementaire.
M. Je ministre des travaux publics sera inter-

pellé à ce sujet dans une dos premières séances que
tiendra la ncuvtlle chambre.

Un «iueï fatal
. •. Une dépêche de Blois annonce une douloureuse
Vpouvelle.

Un des officiers du 113' de ligne qui se sont bat-

tus jeudi matin en duel au pistolet, le lieutenant
Suprin, vient do mourir dos suites de sa blessure.

Lies bossa ignorant! ns
Le préfet des Côles-clu-Gard vient de prendre un

arrêté par lequel il révoque de ses fonctions le sieur
Beauvergcr, oit frère Raymond, pour s'être livré à
des sévices sur la personne de plusieurs jeunes en-
fants dont il était l'instituteur, sévices qui ont laissé
des traces et pc.'.asionpé chez l'un des enfants uno

' maladie d'une dizaine de jours.
Toujours doux, ce3 bons ignoranlius!

Petites nouvelles
M. Tissot f ambassadeur de France à Constanti-

nople, dont nous avions signalé la pré&enco à Paris,
vient de repartir pour rejoindre son poste.

— M. Camille Pelletno, dans une circulaire a dres-
sée à ses électeurs d'Aix, déclare qui'1 croit que
« lintérèt do la cause radicale lui commande »
d'opter pour Aix.

Etranger

L'affaire des fausses-monnaies
Genève, 10 lepttiftbrê. — La chambre d'instruction

vient de libérer sous cautionnement trois inculpés gra-
vement compromis dans l'affaire des fausses monnaies
orientales. Lo cautionnement de M. Bellamy, banquie-,
a été fixé 1 aeO.ÛOO fr. caluido M. Pingeon, comptable, à
lOO.ÛOJ fr,'; celui de M. Mognatti. graveur-frappeur, à
15,060 Ir. Celte décision coïncide avec la clôture do l'in-
formation.

Vendredi toutei les pièces de l'enquête seront en
mains dé M. le procnreui -général. Il y a donc lieu de
supposer que, dans quelques semaines, cette affaire,
q«i a si préoccupé l'opinion, sera portée au grand jour
des débats public».

Ac'ùèUeineat les inculpés Romano et Curiel sont en-
core détenus.

X'tstli©

Le général des jésuites t
Rome, 10 teptemtire. — On s'entretient beaucoup A Rome

du général des jésuites, ie fameux père liecUx. II est gra.
vernent malade, et. comme il a près de quatre-vingt-sept
ans, et que le vieillard peut mourir d'un moment ù l'au-
tre, sa maladia met en grand émoi le Vatican et le monde
catholique

La pape a visité le malade. Il s'est lait transporter en
litière ]usquo-la.

Léoa X1H est sorti par uns porte secrète, depuis long-
temps condamne et située derrière le Vatican. A part
quelques rares inities, personne ns se doutait de l'absence
du pape. Au re'ou-', il a fait la route à pied.

Or, ou parle beaucoup a Home de cette excursion: c'est
la première fois, depuis son avènement au trône pontifi-
cal, que Léon XIII a parcouru, à pied les rues de la capi-
tale italienne.

On ne pourra p'us faire accrara aux simples d'esprit
que lo pape est tenu prisonnier au Vatican.

La politique gouvernementale
Madrid, 10 septembre. — Dans le coasei; des ministres,

présidé hier par M. Sagasta, à son retour de Comi'.las,
le président du conseil a donné l'assurance â ses collè-
gues qu'il rapportait de ses entretiens avee Alphonse XII
la conviction que le roi ne s'opposerait aucunement au
développement d-'uns politique complètement libérale,
dont les principaux caractères seront esquissés dans lo
diseaurad'ouvertore des Cortès, le iiu septembre. Ce do-
cument sera rédigé par M. Alonzo Martinez. ministre da
la justice. Le roi et la famille royale arriveront à Madrid
le 17.

Sur l'affaire de Saïda, le conseil n'a rien fait, les négo-
ciations se continuant à Paris.

-  '— -''"»»

L'ENTREVUE BE ÛÂiïZIG
Le Fremdenblatt, revmant sur l'entrevue que le

czar aurait prochainement avec l'empereur d'Atlema
gne, s'exprime ainsi :

« L'entrevue de Dantzig peut être considérée,
quant à son but apparent, comme ans simple visite
de courtoisie ; elle n'eu est pas moins au fond une
manifestation sur la portée de laquelle il serait dif-
ficile de se tromper.

« Elle signifie que l'empereur Alexandre III a re-
pris les traditions de sou père et ne compte nulle-
ment régler sa politique sur les eonseils de ceux qui
voient le salut de la Kussie dans uue rupture avec
les deux empires voisins.

« Peut-être la rencontre des deux empereurs ne
change-t elle rien en apparence à la situation poli-
tique, la lliis.sie n'ayant pas cessé de maintenir les
meilleures|re!ations avec l'Allemagne et l'Autriche,
mais elle a, en tous cas, une' grande importance en
ce sens que le czar exprime clairement, de celte
façon, sa firme volonté de cultiver cett» bonne en-
tente, de la protéger contre toute agitation et de

maintenir la Russie dans los voies où elle marchait
sous Alexandre if. .

Dans la Nouvelle-Presse Libre qui se livrait la
veille à des réflexions fort perssimistes sur l'entre-
vue en question, nous trouvons aujourd nui des
appréciations plus calmes. Ce journal ne croit plus
au rétalilissMTient de la sainte alliance ni a un par-
tage de la Roumanie, ni à une èvolutiou de la poli-
tique russe, hostile à l'Autriche.

Sur ce dernier point, la Nouvelle-Presse-Libro
admet que l'entrevue de Dantzig prouve mieux que
tout autro argument que la Russie ne sohgo point
en ce moment à s'attaquer à l'ordre de choses éta-
bli il y a trois ans.

La Gazette ds la Croix da 7 septembre dit que
dans tous les cercles diplomatiques, l'entrpvue des
deux empereurs est consiiée non seulement comme
satisfaisante en ce qui concerne les relations entre
l'Allomagne ot la Russie, mais aussi comme devant
fortifier les relations amicales entre la Russie et
l'Autriche. La fouille berlinoise ajoute que cet en-
trevue est un bon présage du maintien de la paix
européenne et de l'amitié des trois empereurs.

Parlant de l'entrevue des deux empereurs, le
Daily Telegraph fait remarquer que môme sMes
deux souverains sont accompagnés d'hommes d'Etat
et de diplomates, l'entrevue n'en aurait pas néces-
sairement une signification politique:

Le résultat lo plus clair de cette entrevue sera la cen-
solidaiion da la paix européenne, qui trouve d'un autre
eôté sa confirmation dans le fait que ni l'Allemagne ni la
Russie u'oat en ce moment des motifs da se chercher
querelle.

Le Journal de Saint-Pétersbourg dit que l'ab-
sence de l'empereur Alexandre III ne sera que de
courte durée et qu'elle ne s'étendra pas au delà de
quelques jours. L'entrevue elle-même ne durera pro-
bablement que quelques heures.

 ——

U TOMBEAU M MARABêllT SM-CHIM

Le? commentaires de la presse algérienne sur la
destruction du tombeau du marabout Sidi-Gheikh,
accomplie dans les circonstances que l'on sait par
le colonel Négrier, s'écartent absolument des appré-
ciations que la presse continentale a formulées sur
le môme sujet. A Paris, tous les journaux avaient
été unanimes à critiquer la mesure prise par le co
lonel Négiier. Ils n'avaient pas eu de peine à démon-
trer que la destruction d'un sanctuaire vénéré entre
tous et la profanation des restes d'un chef dont la
descendance est encore nombreuse et puissante ne
pouvaient avoir d'autre résultat que d'exaspéia* les
passions religieuses des Arabes et de soulever contre
notre domination d'irréconciliables haines.

Eu Algérie, ou ne voit pas la question sous le
même jour. Ce qui nous parait une bravade impru-
dente semble à nos confrères d'au delà de la Médi-
terranée un fait d'armes des plus glorieux môme,
puisqu'ils ont proposé d'offrir par souscription à
son auteur une' ôpso d'honneur. Vérité en deçà de
la Méditerranée ; erreur au delà. Toujours est-il
que cette idée a fait son chemin et que les listes de
souscription réunissent d'assez nombreuses adhé-
sions.

C'est un spectacle nouveau que celui des celons
alpjéliens donnant à un d«s chefs de l'armée un
témoignage aussi éclatant de leur estime. D'ordi-
naire, les rapports sont assez tendus entre les
colons et l'autorité militaire. Bien des généraux, de
ceux qui oat le plus contribué à établir notre domi-
nation en Afrique, et qui ont versé leur sang pour
cette cause, sont morts sans avoir obtenu des
colons cette épée d'honneur offerte au colonel Né-
grier à la suite d'une expédition où pas un coup de
fusil n'a été tiré, et où seule la dynamite a parlé.

Doit-on voir, dans la manifestation organisée par
les journaux algériens, un symptôme de rapproclie-
meut entre la population et l'armée? S'il en était
aiosi, nous serions les premiers à nous fé-iciferde
cet heureux événement. Mais nous croyons qu'il y a
des réserves à faire, et qu'il ne faut pas trop se
hâter de féliciter la population algérienne de sa sou
daine et éclatante conversion.

Si aujourd'hui les journaux de la colonie couvrent
de louanges le colonel Négrier, et si les souscrip-
tions affluent, c'est que la population européenne
prend ce prétexte pour témoigner ses sentiments
hostiles etmtre les Arabes. Elle sait que le colo-
nel Négrier a blessé les sentiments les plus intimes
des croyants , et c'est pour envenimer la plaie
encore ouverte que le3 colons encouragent l'auto-
rité militaire à persévérer dans une voie que BOUS
persistons à regarder comme funeste. La situation
est déjà bien assez tendue entre nous et les Arabes ;
il est au moins inutile de susciter de nouveaux élé-
ments de discorde, et de perpétuer, par des provo-
cations maladroites, le souvenir irritant d'un inci-
dent qu'il vaudrait mieux faire oublier.

Le Parlement
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Cour d'assises de la Loire '
Audienct du 8 septembre î

. St-Etienne, 10 septemïre. — 1- AFFAIRE  i 1
— Bastide Claude, 88 ans, marchands de ruhf<tl !
St-Etienne, faisait partie de l'association en '
collectif formée entre les nommés Jean-Ani1*'
Mantel et Bastide (Claude) pour la fabrication'
vente des rubans et commanditée par lé norarS
gène Payre. 9'<

Abusant de la faiblesse de Mantel, son i
frère, et de la coufiance de Payre, l'accusé, pJS1'
les einq années qu'a duré sa gestion, a cfétS
au préjudice do lasoctété des sommes dont la,'
dépasse 40,000 fr. ^

Bastide puisait tantôt dans la caisse qui luj ...
confié», tantôt conservait par devers lui des somï
payées par les débiteurs de la Société ou enfin ,'
dissimuler ses détournements, falsifiât ses'?
tures et inscrivait mensougèremeot sur ses li,
de commerce comme étant, effectués, des paient?
qui ne l'étaient pas.

Ces criminelles pratiques ont causé la ruine i
l'association dont la liquidation a été désastre,.!'

Bastide, qui s'était réfugié à Genève, a é'é extw;
Reconnu coupable, avec admission de circoni

tancos atténuantes, il a été condamné à 2 ans l
prison, 100 fr. d'amende et à 1 fr. de domminJ
intérêts envers M. Payre, qui en sa qualité dec0t[l
manditaire, s'était perte partie civile.

M - Dumarest, avocat, a présenté la défense.
Nous apprenons qu'un recours en grâce a été s;.

gné en faveur du condamné par les jurés.
La cour statue ensuite, sans l'assistance du jm

sur les doux dernières affaires inscrite aurôledà
assises.

Le nommé Bonando (Dominique), sujet ilaliet a
été condamné le 13 décembre 1876, par la courdi
sises de lo Loire, à 4 ans de prison pour meutln
sous le nom de Baudino.

Il a été reconnu que Bonando était bien lo vrai gui-
de cet individu et la cour a prononcé en conséquen?
que l'arrêt de condamnation prononcé le 13 dècei-
rire s'appliquait à Bouaudo (sujet italien) et non,;
Baudino.

Enfin, statuant sur l'accusation de vol quai
reproché à Antoine Guillaumont, â^é de 3a n\
actuellement en fuite, la cour le condamne par cou 
tumace à S ans de travaux forcés.

Conseil de guerre du 13" corps d'araèJ
Camille Petit, sergent au 105- régiment de ligne el

François Orlianges, caporal au même régiment, il
la résidence de Saint-Etienue, se trouvant à Firmim-,1
le 16 juillet dernier, dans un état d'ivresse mani-
feste, s'y livrèrent à dos scènes de désordre et à di
voies ds fait envers les gendarmes de service à h
gare.

Reconnu coupable des délits de rébellion et de
voies de faits envers les agents de l'autorité, ils soit
condamnés, savoir ; Petit, sergent, à 2 mois de pri-
son, Orbanges, caporal, à 6 mois de la même peine,

Défenseur' : M. Roques, brigadier-fourrier au 13'
d'artillerie.

Arrestation
Jean Angenieux et Emmanuel Chapuis se sont

offerts une copieuse ripaille dans l'établissemenUê
M. X..., et ont ensuite cherché à s'esquiver.

Cette façon sommaire de solder l'addition n'apas
plu au débitant, qui a coBtiê à un agent le soin de
procurer un gîte à ces aimables consommateurs.

ISÈRE

Tribunal correctionnel
Grenoble, 10 septembre. — Dans son audience

d'hier, le tribunal correctionnel a eu à juger l'affaiif
des vols de cuivre, commis il y a quelque temps à
Uriage-les-Bains.

L'auieur de ces vols, Joseph RousSin, âge de* »
ans, a été condamné à 6 mois d'emprisonnement, I

Le receleur de ces objets volés, Pierre Bonnet, âge
de 47 ans, a encouru de son côté une condamnation
à 6 mois de prison.

— A la même audience, Schneider, l'auteur duw
commis à l'hôtel de Paris, a été condamné à 3 mots
de prison.

Accident de voiture
Ce matin, vers 10 heures et demie, deux chevaux

attelés à un omnibus qui dessert une des localités
voisines se sont emportés et ont parcouru succes-
sivement la place Grenetto, la rue Saint-Louis et la
rue Gréquioùils ont pu être maîirisés parle cou-
ducteur sans qu'on ait eu d'accident à déplorer.

•— Que tout soit, donc oublié !...
Etait-il tiincère? Le rapide regard qu'échangè-

rent Mascarot et le docteur était gros de soupçons.
Mais depuis un moment déjà, on frappait à la

porte ; le docteur alla ouvrir, et Paul parut saluant
"' affectueusement ses deux protecteurs.

— Avant tout, mon enfant, commença le placeur,
Je veux vous présenter à un de mes vieux amis.

Et sa retournant vers Gatenac, il ajouta :
— Mon cher maître, je te demanda tes bonlés

peur mon jeune ami Paul, uu bravo garçon qui n'a
«i père ci mère, et epae nous pousserons dans le
monde,

A ces mots, soulignés d'un étrange sourire, l'avo-
cat hondit sur son fauteuil.
' — Sacreblea ! s'écria-t-il, qne n'as-tu parlé plus
«il

Confident du duc do Champdoco, Gatenac venait
d'entrevoir le plan de B. Mascarot...

XVII
Le marquis de Croisenois se fait toujours atten-

dre. Gh'?z lui c'est un système qui dégénère en
manie.

Peut-ôtre croit il aiasi affirmer son importance.
Le calcul est faux. L'homme habile se soucie peu
d'arriver en avance ou en retard, îl ne se préoc-
cupe que de paraître au moment précis où on le
souhaite le plus.

Arriver à propos, tout est là. G'est le secret de
feien des fortune qu'on ne s'expliqu» pas.

M. de Croisenois avait été convoqué par B. Mas
carot pour onze heures. Il était plus de midi quand
11 se' présenta, ganté do frais, le lorgnon à l'œil,
agitent g« badina, grimé de cet déboauaireté im-
pîriïne'iite et familière qu'affectent les imbéciles
qaarid ils croient faire acte condescendance.

A trente-cinq ans, Henri de Croisenois affiche .
^çs dehO'S évaporés d'un beau-iils do vingt ans.
(jette légère é insoucieuse est sou armure, de

guerro, l'excuse toujouis prêta des folies las plus
risquées.

On dit encore de lui, après des fredaines un peu
fortes ;

— G'est un étourdi, un véritable lycéen, on ne
saurait lui en vouloir, il est si bon enfant, il a un
si excellent cœur !...

En lui-même, il doit bien rire de cette opinion du
monde.

Calculateur féroce, cet aimable gentilhomme, qui
de sa vie n'a eu un bon mouvement, s'est exercé à
se défier do l'inspiration première.

Sous le masque de son laisser-aller, ce facile com-
pagnon dissimule une remarquable àpreté. En ma-
tière de chicane, il en remontrerait à l'avoué le plus
retors. Il a loué et dupé jusqu'aux usuriers aux-
quels il a ou affaire.

S'il s'est ruiné, c'est qu'il s'est entêté à régler son
train sur celui d'amis dix fois plus riches que lui,
Toujours la môme histoire.

Mêlé à ce groupe da viveurs brillants, dont le
comte de Trémorel fut longtemps le paranaon, et
qui maintenant prend le mot d'ordre du fils aîné du
duc de Sairmeuse, Croisenois a voulu, lui aussi,
avoir son écurie de courses.

Entre tous les moyens de fondre une fortune,
eelui là est le plus sûr et le plus expéiilif.

Le légor marquis en sait quelque ebose. Il avait
abusé no tous les expédients ot était à la veille de
faire le plongeon, lorsque B. Mascarot lui tendit la
main.

Il s'y cramponna dêsesp' rément, comme un
heramo qui se noie se raccrocherait à une barre de
fer îeugv.

Mais si les inquiétudes les plus aiguës lo tenail-
llent son aplomb ne s'en ressentait nullement, et
c'est du ton le plus aisé qu'apiès avoir salué les
personnes présen'es, il dit au placeur:

— Je vous ai peut être fait un peu attendre, cher

maître ; vrai, j'en suis désolé, j'avais des préoccu-
pations... Mais me voici tout à vous, et sil vous
plaît quo nous causions, j'attendrai volontiers que
vous ayez terminé avee ces messieurs...

Sur quoi, son cigare qu'il avait gardé étant près
de s'éteindre, il en tira deux ou trois bouffées.

La phrase était supérieurement impertinento, et
cependant lo digne Baptistin n'en fut pas offusqué.
Non, il ne dit rien, lui qui abomine l'odeur du ta-
bac.

Les forts ont de ces longanimités. On peut bien
passor quelque chose à un fat, quand on sait qu'il
dépend de soi de l'écraser sous l'ongle.

D'ailleurs, B. Mascarot avait besoin de Henri de
Croiseeois. Il était un des indispensables pions de
sa partie.

— Nous commencions à désespérer de vous voir,
répondit il. Je dis nous, parce que ces messieurs
sont ici pour vous, pour notre affaire...

Le marquis ne prit point la poine de dissimuler
uce petito moue contrariée.

— Ces messieurs, poursuivit le placeur, sont mes
associés. Monsieur est lo docteur Hortebize, mon-
sieur est maître Catenac, du barreau de Paris, enfin
monsieur — et il montrait Paul — est notre secré-
taire.

Cotte présentation avait une gravité comique.
Si M. de Crisenois était dépité de trouver qnatve

confidents au lieu d'un, Gatenac était furieux de
voir qu'où livrait l'association à un inconnu.

G'est chose subtile qu'un secret, plus volatile que
l'éther, qui s'évapore, si hermétiquement clos que
soit lo flacon où on le verse.

Hortebize, en dépit de sa confiance aveugle, ne
laissait pas que d'âtre surpris.

Quant à Paul, il n'avait ni assez d'yeux, ni assez
d'oreilles.

Seul, le placeur conservait cet imperturbable sang-
froid de l'homme qui, ayant un but, va droit vers ce

but, comme le boulet que n'arrêtent ni ne font dé-
vier les branchages ni les broussailles.

 Monsieur le marquis,, commença-l-il, lorsque
Crisenois fut assis, je ne laisserai pas une minute
d'iucertitude.

Toute diplomatie serait puérilo entre gens ceawio
nous. . ..

Ce pluriel parut si singulier à M. de Croisent)'.-.
que cW avec uno menace très accusée de persinXv
qu'il répondit :

— Vous me flattez, cher maître. ,
Plus attentif, le léger marquis eut remarque |

mouvement des lunettes de B. Mascarot, mouve-
ment qui signifiait clairement :

— Vous me faites pitié t.. .
Hortebize prétendait quo les lunettes de 1 honora-

ble placeur étaient « parlantes, » et il avait raiso •
C'est vainement que des fourbes illustres, roapœ

tant la trahison du regard, dissimulent leurs yeiu
sous des verres épais. Les lunettes, à la longue, to
comme partie de qui les porte : elles vivent, pou
ainsi dire, elles tressaillent, elles finissent paravent"
ce au'avouerait l'œil qu'elles cachent. . ,

— Je vous confesserai sans ambages, Monsieur»
marquis, reprit le placeur, que votre mariage o. 
conclu â nous voulons, mes associés et moi. W
pouvons vous garantir le concours actif du corn
et de la Jcomtesse de Mussidan. Reste à obtenu
consentement de la jeune fille.

Croisenois eut un geste magnifique de suflisauc
— Oh ! je le l'aurai, a'écria-t-il, je m en .çhaig'

Chaque époque a ses moyens de séduction, J ai etu
dié et pratiqué ceux delà noire. Je promettrai «
plus beaux chevaux de Paris, une loge aiixltali^
un crédit illimité chez VanKlopen, une liberté anso
lue... Quelle jeuno fille résisterait à de tels eblcuis-
sementt Oui! je réussirai,. Ah! à, une «ondittjj
toutefois, c'est que je serai patronne par une pe .
sonne jouissant d'une certaine influence aans ia
maison... A suivie



iTÊRESSÂNTEJJâTiSTSOUE
Au lendemain des élections générales qui

viennent d'avoir lieu en France, on ne lira pas
ô«« intérêt les chiffres suivants formant un

ffiafcoriparatif des divers Etats de l'Eu-

rope, Par rapport à leur population et au
nombre de leurs représentants. Les chiffres do
la population sont ceux des derniers recense-

ments officiels.
Habitants .

Etats Députés Population par député

A„trirhe~" 853 20,600,000 56,000
SX Sue.' 103 5,100,000 40,000
Œw . 151 4,800,000 31,500
T^nemarl 102 1,860,000 17,000
Kne .::...:.: 226 l^OÛO 50,000

Kfc^)'. S 88,000,000 78,000
Grande-Bretagne.... 658 31,600,000 47,000
Grèce 18S 1,475,000 7,o00
Italie ...?. 508 36X00,000 52,000
Eègé:;; m i.7eo,ooo ie,ooo
Pavs-Bas 86 3,700,000 46,000
Portugal!:: . 107 4 360,000 40,000
AlTemSgné: 433 24,600,000 56,000

"niuona.)!
0
?^!. 128 2,600,000 83.000

Dans tous les Etats de l'Europe, il y a, en
outre, des Chambres de seigneurs, pairs ou

sénateur».
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DIEU VOUS BÉNISSE
Il est d'un usage tradi/onnel de saluer par Dieu

vous bénisse ! la personne qui éternue. Pourquoi
cette salutation ? La mythologie la fait remonter à

Prométhée.
Lorsque ce titan eut terminé la figure d'argile dont

il voulait faire un homme, il plaça sous le nez de
son héros un rayon de soleil qu'il avait emmagasiné
dans une fiole. Ce rayon pénétra si vivement dans le
cerveau de la stalue qu'elle éternua d'une façon

stridente.
Que Jupiter vous bénisse ! dit Promélhêe.L'homma

qu'il venait de former et d'animer transmit à sas
descendants la formula da Prométhée, et l'usage
s'en est conservé jusqu'à nos jours.

Dieu vous bénisse I est devenu une expression
de politesse qui, sous l'ancienne monarchie était
employée à la eour et dans la société aristocratique.
Sous peine de passer pour un manant, nul no devait
se dispenser de saluer de la sorte tout personnage
qui faisait entendre le cri spasmodique du cerveau.

Plus tard, les événements politiques firent modi-

fier cette formule ; on salua l'éternuement par ces
équivalents : « A vos souhaits !» ou ; « Tout ce que
votre cœur désire 1 n

Les rhumes de cerveau régnèrent à Paris d'une
manière é.pidémique en 1815. Ce fut un éternuement
général. Aux réunions parlementaires ou scienti-
fiques, tout orateur était pris de convulsions spas-
jnodiques telles, qu'un discours devenait impossible.
On n'entendait partout dans les s»loos,au théâtre, à

; 'église, que des explosions formidables.
Louis XVIil, fatigué d'entendre autour de lui tant

de bruit et des formules si souvent répétées, invita
les personnages qui fréquentaient la cour à s'abs-
tenir de ces salutations parlées. L'usage changea.
On salua purement et simplement celui qui éter«
nuait, en portant la mai» au chapeau ou en faisant

lin signe de tête.
Ce salut tend à disparaître. Bientôt, dans tous

les pays et dans toutes les classes, l'éternuement
passera inaperçu ; excepté toutefois dans certaines
contrées où l'éternuement est toujours considéré

comme d'un bon augure.

MM (ÉiRAL M MOI
Séante du 10 septembrelS&L

PKÉSIDENGE DE M. ÏHÉVENKÏ

La séance est ouverte à 1 h. lp2.
MM. Oustry, préfet du Rhône, et Louis/ secrétaire gè-

téral, assistent à lasè ance.
Délégation est donnée à la commission départementale

pour approuver les acquisitions faites par le départe-
ment.

Diverses rectifications dans le budget de l'instruction
sont approuvés sans discussion.

M. Million donne lecture des chiffres définitifs du bud-
get de 1S82 :

Recettes ordinaires 2.847.447 fr. 63
Dépenses ordinaires 2.847.447 62
Recettes extraordinaires... s.g?3.580 0S
Dépenses  S.973.S80 68

Adopté.
Le budget rectificatif de 1882 est également adopté.
Le conseil procède ensuite à la nomination d'une com-

mission de û membres qui sera ehargôe de visiter les
établissements départementaux et de faire un rapport, à
'aprochaiue session sur les réparations nécessaires.

Sont élus: MM. Carriez, Debolo, Causse, Thiers, Ga-
ïapon.

' Enseignement primaire. — Rapport sur la situation de
l'enseignement primaire dans le département du Rhône
pendant l'année scolaire 1879-1889. Acte est donné.

Rapporteur, M. Bavoaet.
Rapport de Mme l'inspectrice départementale des salles

*'<tëi(M du département du Rhône. Acte est dosa*.
Rapporteur, M. Bav .«et.
Construction d'une école normale i' instituteurs à Ly»h. —•

kes eoneleniena de la eommiesien sent adoptées.
. Une commission de cinq membres est nommés pour
et«dier le projet d'une éeole d'institutrices sur les ter-
fains du clos Fayet.

Sont Mus MM : Bavozst, Millien, Debolo, Gay et Fer-
fouillat.

''"ira» et marchés. — t» eonseil émet un avis favorable
ïpur le changement da jour, de la foire de la commune
|!i Moaux et Ta eréatiort d'une foire à Saint-Viaeent-de-

' "lieras.'
?aPporteur, M. Fond.
'°V< de la commune de Komsillon. — Va avis favorableBï>{. donné.
"^Porteur, M. Fond.

COMMISSION DES* VOEUX

..«ni' ferrer, rapporteur, donne connaissances des diffô-re-5« rapports.
f«r . pour l'établissement d'une ligne de chemin d»r en're Calais et Marseille par Paris et Lyon. Adapté.

(é
V®u Pour que la tutelle des enfants assistés soit retl-

i"" 'administration des hospices et rendue au dépar-
'«rnent. Adopté.

.priK®u.t6«dant à ce qu» le gouvernement s'oppose * la
Est n» i Pression des lignes des Dombes et du Sud-
ttaerî. a Compagnie P.-L.-.VI., parce qu'elle supprimera

«meurrence favorable aux populations.

Après une discussion à laquelle prennent part MM. Ri-
ehard-Vachoron, Million, Gay; le vœu est adopté.

Vœu pour la révision de la Constitution.
M. le préfet s'oppose A l'émission de ce vœu qui a un

earaetère essentiellement politique.
M. Gay le soutient avec la dernière énergie. 11 a contre

lui M. Debolo.
Le vœu n'est pas pris en considération par 15 voix con-

tre 8.
Vœu tendant à ce que le» conseils généraux puissent

valider leurs membres et 4 la rétribution dos fonctions
publiques, etc.

Rejeté. .
Vœu tendant à faire accorder aux conseils généraux

Hne représentation proportionnelle à la population des
cantons et A (aire reconmitra à tous les électeurs le
droit de voter i toutes les élections après six mois da
résidence.

Adopté.
Vœu pour que des billets d'aller et retour soient donnés

sur la ligne defilvors à la Voulte, entre les gares da Cour-
lieux et d'Ampuis.

Adopté.
Vœu pour l'établissement d'un tramvay da Lyon à

Saint Fons «t Vénissieux.
Adopté.
Vœu pourra liberté d'association, sauf pour le3 membres

appartenant au elergé tant régulier que séculier.
Adopté par 11 voix contre 4.
Vœu peur la réferme de la magistrature, comprenant

la réduction du personneljet des.tribunaux, la suppression
de l'inamovibilité, la nomination des magistrats par la
suffrage universel.

Les deux premières parties sont adoptées, la troisième
e-sl rejetôe.

Vœu pour une réforme de l'impôt, comprenant :
!• la suppression de l'impôt sur les boissons; 2- la rèvi-
sien du cadastre; 3-le dégrèvement de l'impôt foncier
ponr les terrains phylloxéras; 4- la suppression de l'octroi;
»• la suppression de l'impôt des journées de prestation;
6- l'établissement de l'impôt sur le revenu.

Toutes les parties sont adoptées.
Vœu pour les libertés municipales, comprenant; 1- le

développement de l'autonomie communale; 2-]a publicité
des séances des conseils muaveipaux; 3' la suppression da
l'adjonction des plus torts impesès aux conseils munici-
paux.

Toutes les parties sont adoptées.
Vœu pour la suppression du budget des cultes.
Adepte par 11 voix contre 4.
Vœu peur le développement de l'instruction à tous les

degrés, pour la laïcité et l'obligation de l'instruction
primaire, et pour que l'instruction secondaire et supé-
rieure soit mise à la portée des enfants pauvres au moyen
de bourses.

Adopté.
Vœu pour la réduction de3 charges militaires, compo-

sant: 1- la réduction du service militaire à 3 ans; 2- l'o-
bligation effective du service pour tous les citoyens vali-
des indistinctement; S- rétablissement d'un système
permettant aux réservistes et aux territoriaux de faira
leur période d'exercices au chef-lieu de leur canton.

Las deux premiers paragraphes sont adoptés, le troi-
sième est rejeté.

Vœu de M. Thiers pour que l'instruction militaire
soit obligatoire dans les établissements d'instruction
primaire.

Adopté.
Vœn demandant l'abrogation du décret du 20 février

1808, qui a accordé gratuitement un terrain aux sraurs
Saint-Charles, i la montée de l'Annonciade.

Adopté.
Vœu pour l'ouverture des bibliothèques, tous les jours

aux mêmes heures et sans interruption.
Adopté.
Vœn relatif i la police sanitaire des animanx.
Adopté.
Vœn tendant à obtenir des compagnies de chemins de

fer des cartes d'abonnement pour la département du
Rhône.

Adopté.
Vœu relatif â la construction du chemin de fer entra

Pontarlier et Saint-Laurent-du-Jura.
Adopté.

•M. le préfet a fait des réserves su? la plupart des
vœux soumis au conseil, et qu'il considère eoiame étant
des vœux politiques.

M. «ay lit une sJrie d» vœux présentés à la fin des
sessions précédentes, et qui, après avoir été transmis,
sont restés sans résultats. Il demande A l'adminstration
de s'en occuper.

Le conseil appronve.
L'ordre du jour est épuisé. Avant de déclarer la ses-

sion close, M. Thevenet, président du conseil, prononce
le discours suivant :

DISCOURS DE M. THEVENET
Mes ehers collègues,

A la fin de ehaqua session, mon honorable prédéces-
seur, M. Causse, vous retraçait en termes excellents, la
routa que vous aviez parcourue et résumait l'ensemble
de vos travaux.

Je dois suivra cette bonne tradition. Il faut, en effet,
que tous les citoyens du département sachent comment
nous avons géré leurs finances et rempli notre mandat.

Sous un gouvernement démocratique tout se passa au
grand jour et nous devons être les premiers à appeler
sur nos délibérations le contrôle et la critiqua.

Pendant la session, 170 affaires vous ont été soumises,
indépendamment des diverses questions que soulève
toujours l'examen attentif du budget; — elles embras-
sent l'ensemble de l'administration départementale, les
voies de communication, les travaux publics, l'assis-
tanôe et l'instruction.

Permettez-moi de vous en présenter le résumé suc-
cinct :

Vous avez consacré cette année aux voles de commu-
nication 18,159,038 Ir. pour l'exercice de 1882, vous pour-
suivrez ee but d'augmentation dé la prospérité du pays
par la facilité et la commodité des transports.

Une grave questien est encore à l'étude, c'est celle da
l'entretien des routes départementales: A qui devez-
vous la cenfier?

Vous avez chargé une commission spéciale d'étudier
un rapport qu'elle vous présentera à votre session d'a-
vril. Avant de choisir, vous avez voulu être complète-
ment éclairé. La précipitation est toujours funeste.

De grands travaux sont en voie de préparation ou
d'exécution. Vous y avez consacré, sur vos ressources
de l'année 1882, 2,195,961 fr.

L'utilité publique a été légalement reconnue pour
les terrains da votre préfecture. La première pferra
da l'édifice sera sans doute posée dans l'année qui va
s'ouvrir.

Vous avezpris.au sujet de vo« écoles normales une im-
portante décision. Le terrain dénoncé clos Fayet, va.être
consacré A l'école d'institutrices et à des pensionnats
annexes pour les filles. Les projets sont prêts et n'at-
lendent plus pour être exécutés que l'approbation défi-
nitive du conseil des bâtiments scolaires.

Vous avez ainsi créé un établissement pédagogique,
indispensable , et assuré l'instruction de 30,1 jeunes
filles appartenant à la classe laborieuse et peu fortu-
née.

Nous attendons, avec impatienee, la loi déclarative
d'utilité publique pour vos deux lignes d'intérêt local.
La commission spéciale, dont vous avez prorogé les
pouvoirs, mettra toute son activité d'accord avec l'ad-
ministration pour l'obtenir.

L'Agriculture méritait aussi do fixer votre attention;
vous y avez consacré plus de 800,000 fr.

L'établissement d'Ecully entre dans une ère de pros-
périté qui nous donnera la compensation des sacrifices
que nous avons fait.

Vous avez voulu aussi favoriser le reboisement, et pour
y aider, vous avoz commencé la création d'une propriété
départementale qui coûtera peu, et qui sera, pour la gé-
nération A venir, une source de richesse.

Las divers services da l'assistance publique vous coû-
tant 1,589,444 fr. ; mais aussi que de misères A sou- .
lager 1

L'établissement de Bron, agrandi et augmenté par des
pensionnats, pourra recevoir bientôt près de 2,003 aliè-

nés. Ces malheureux auront ainsi les soins et les ména-
gements néces «mires.

Lo dépôt d'AUjigny sera prochainement divisé. On na
verra plus cette promiscuité dégradante entra ceux qui
sont honnêtes mais que la fortune a trahis, et lés vaga-
bonds frappés par la justice.

Nous arriverons enfin à la création d'un asile pour les
invalides du travail et nous donnerons un exemple qui
sera suivi, n'eu duutez pas. C'osten ce sens qu'on pourra
nous appeler socialistes.

Le service des enfants assistés vous coûta chaque année
plus de 600,000 francs, mais nous pouvons la dire avec
orgueil, nulle part la mortalité de» enfants n'est combat-
tue avec plus, de succès; nous, le perfectionnerons encore
pour rester toujours à la tête des départements de Francs.

Enfin vous apportez A l'Etat votre précieux concours
pour l'instruction laïque, plus de SJOO.COO francs y seront
consacrés dans l'année qui va s'onvrir. L'évolution vers
•s but si noble et si élevé s'accomplit avec une aetivitô
incomparable.

J'ai fait, mes cher» collègues, la bilan de vos princi-
paux travaux.

Il reste encore beaucoup A faire, na perdons pas cou-
rage et travaillons sans relâcha pour cette démocratie
dont nous sortons.

Jusqu'à la prochaine session, préparons-nous en re-
cueillant des renseignements utiles et en rceherchantles
réformes nécessaires.

Au revoir, séparons-nous à ce cri qui nous ralliera
toujours dans la voie du progrès et de la liberté.

Vive la République I
Le cri da vive la République est répété par la majorité

du conseil.
La séance est levée à cinq heures.
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LE VOLONTARIAT ïïm m
On ne lira peut-être pas sans intérêt le texte de

la dictée et lo problème donnés aux candidats au
volontariat da cette année.

Dictée. — Considérées en elles-mêmes et au point da
vue théorique, les règles de la guerre ne sont ni tri»
eompiiquèes, ni très difficiles A saisir; mai», tient-on â
passer aux explieations, les obstacles naissent à ehaqu»
pas : mille chemins sont offerts A la fois; un seul est lo
véritable, et la moindre déviation a les conséquences le*
plus funestes. Si les plus grands génies se lont son»
vent égarés, qne sera-ce done lorsque les hommes ordi-
naires, que l'expérience ne guidera môme pas toujours,
entreprendront de parcourir ce labyrinthe immense 7
Ne seront-il pas dans le cas de celui qui, sachant A
peine la marche de l'échiquier, entreprendrait de faire
la partie du premier joueur venu 1; Quoiqu'elles ne se re-
produisent jamais exactement, les combinaisons de la
guerre ne sont cependant pas telles, qu'avee du juge-
ment et des connaissances on ne puisse jétablir un cer-
tain rapprochement, une certaine analogie entre ee qui
s'est fait A des époques et dans des circonstances très
différentes ; ce n'est même qu'an interrogeant ainsi le
passé qu'on peut se préparer A surmoutar les difficultés
que l'avenir fera naître.

Problème. — Des ouvriers ont mis 44 jours pour maçon-
ner un mur de rempart mesurant 110 mètres da lon-
geur, 8 mètres de hauteur et 3 mètres de largeur
moyenne.

Combien les mêmes ouvriers mettraient-ils da jours
pour maçonner un rempart de 150 mètres de longueur, 10
mètres de hauteur et 4 mètres da largeur moyenne 1
Réponse : 100 jours.

Nous rappelons que, conformément aux instruc-
tions ministérielles, le chiffre minimum d'admis-
sion à la suite de cette première épreuve de l'exa-
men du volontariat ne sera arrêté par M. le Minis-
tre de la guerro que lorsque les résultats seront
connus pour tous les départements.

Les candidats seront avisés individuellement de
la mesure qui aura été prise. Les jeunes gens ad-
mis à l'épreuve écrite recevront une convocation
spéciale pour les examens oraux qui commenceront
à partir du 22 septembre prochain.

AUJOURD'HUI
Dimanche 11 septembre, 254* jour de l'année

Soleil : lever, 5 h. 32 ; coucher, 6 h. SI. Les jours

baissent de 4 minutes.

Ephémérides (1796) ; Bonaparte gagne la bataille

de Bassono.

Par arrêté du ministre dos finances ont été nom-
més :

Receveurs-buralistes et débitants de tabac : à Vil-
leurbanne, M. Berthier, précédemment receveur-
buraliste à Ste-Foy-lès-Lyon (La Mulatière); à Ste-
Foy-los-Lyon (La Mulatière), M. Barthélémy, pré-
cédemment buraliste à Châtillon-d'Azergues ; à Gha-
tillon-d'Azergues, M. Pierre Marie Delcurrou;
adjudant sous-officier en retraite, domicilié à Lyon;

Commis des contributions indirectes à Lyon, M.
Roynetta, précédemment commis à Senlis (Oise).

La terrible catastrophe de Charenton vient de
faire revenir sur l'eau l'étude des nombreux ap-
pareils qui ont été expérimentés pour eu prévenir le
retour.

La première mention doit être donnée au Block-
system.

Il est d'une utilité générale et consiste à ne ja-
mais permettre à deux trains qui doivent se sui-
vre df (s'engager sur une même section de la ligne,
comprise entre doux Stations ou postes télégraphi-
ques munis de signaux spéciaux.

Ces signaux sont destinés à fonctionner dans
l'obscurité, pendant les brouillards, au milieu des
tourbillons de neige, des tempêtes de pluie, etc., etc.

Soit une section comprise entre A (par exemple la
gare de Paris-Lyon) et le poste B (la gare de Cha-
renton). Le poste B signale-t-il que la voie est
libre, le poste A peut autoriser un train venant
allant vers B à s'engager dans la section, mais
jusqu'à ce que le poste B ait signalé le passage du
train — et il ne doit le faire qu alors que celui-ci
l'a dépassé de 400 mètres — aucun train marchant
dans le même sens ne doit entrer dans là ssection
comprise entre les deux postes.

Le Bloch-system est un des plus simples et sa
mise en pratique donne des résultats infaillibles.
Soit deux trains, 1 et 2 ; le train n* 2 ne pourra
quitter la gare de Paris avant que le poste de Cha-
renton ne lui ait fait connaître que le train n- 1 a
dépassé de 400 mètre la gare de Charenton. Ainsi,
toute collision devient impossible.

Hier matin, vers 7 heures, le cadavre d'une femme
inconnue, âgée de 40 ans, a été retiré des eaux du
Rhône, à la hauteur du pont du Midi.

Après les constatations légales, il a été transporté
à la Morgue.

Nous avons annoncé qu'un chien, appartenant à
M. Drevon, épicier, aveaua des Ponts, et qui avait
mordu plusieurs de ses congénères, avait été
abattu.

11 résulte de l'autopsie qui en a été faite à l'école
vétérinaire, que cet animal était bel et bien atteint
de la rage.

Avis aux propriétaires des chiens mordus.

Trois malfaiteurs ont pénétré, la nuit dernière,
dans la gare des marchandises des Dombes en es-
caladant le mur d'enceinte.

Ils se mettaient en devoir d'emporter deux ballots
da toile qu'ils venaient d'extraire d'un wagon ou
station, lorsque l'arrivée d'un mécanicien, M. Ro-
berchaud, leur fit prendre la fuite.

Ces malfaiteurs sont encore inconnus.

Dans la journée d'avant-hier, le parquet de Til-
lefranche s'est j rendu à Belleville pour y instruira
une affaire d'avortement.

Il avait été averti par des dénonciations anony-
mes qu'une fille, Annette B..., âgée de 20 ans, de-
meurant à Saint-Jean-d'Ardières, venait d'accou-
cher clandestinement.

L'accusée, qui est très fatiguée, se trouve en ce
moment à l'hospice de Belleville, ou o.^ restera
jusqu'à ce que son état de santé permette son
transport à Villefranche.

L'information continue.

Une collision a eu lieu hier soir, en face du pont
La Fouillée, entre un tomboreau attelé d'un cheval
appartenant à M. Gréville et lo tramway m 1.

Dans le choc, ce dernier a eu un marchepied
arraché. Il n'y a pas eu d'autre accident.

L'omnibus de l'hôlel du Commerce passait hier, à
4 heures li2 du matin, dans la rue Bourbon, ea
revenant de la gare de Perrache, lorsque soudain
l'essieu se rompit et le véhicule fat jeté sur le côté.

Le cocher et un voyageur qui se trouvaient dans
l'intérieur ont reçu diverses contusions qui ne pré-
sentent pas de gravité.

Le nommé Emile B..., âgé do 24 ans, garçon
d'office, sans domicile, était hier dans uu état
complet d'ivresse et causait du scandale sur la voie
publique.

Un gardien de la paix voulut le conduire ait
poste pour lui donner le loisir d'y cuver son vin ;
mal lui en prit; notre ivrogne lui tomba dessus à
bras raccourcis et lo frappa à plusieurs reprises.

Force est pourtant restée à la loi et B.» malgré sa
résistance, a été écrouô.

Un conducteur de tramways, M. M... Etienne,
âgé de 27 ans, avait été quitté, il y a quelques
jours, par sa femme,

Il faisait retentir de ses plaintes tous les échos
, d'alentour, lorsqu'il apprit hier que l'infidèle tra-
vaillait dans un atelier de la Croix-Rousse.

Il s'empressa d'aller conter ses malheurs au com-
missaire de police. Mais ce faisant, il se montra
envers le fonctionnaire d'une grossièreté telle qu'on
a été obligé da l'arrêter.

Sa femme pourra jouir encore de quelques ins-
tants de liberté.

Festival de Neuville-sur-Saône
A l'occasion du festival de Neuville-suir-Saône, M. Ca-

mille Roy met en vente, au prix de25îc. et au bénéfice,
de la statue de Pierre Dupont, l'Hommage à Gusteive Na-
daud, écrit à l'occasion de sa réception par les Amis de Ut
Chanson.

On le trouvera â Neuville, chez tous les libraires da
Lyon.
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OBSERVATOIRE PB LYON

Bulletin Météorologique
Lyon, 10 septembre, 4 h. du soir.

Température : De nouvelles pluies sont signalées sur 1»
Nord de la France et sur la Belgique : â Paris, ou un
orage a éclaté, il est tombé 34 mm d'eau.

~ Sur nos régions il n'y a eu que de faibles averses*
Aujourd'hui la baromètre baisse lentement, le vent in-

férieur souffle du Nord; les nuages les plus bas viennent
du Nord, mais les plus élevés chassent du Sud. La ren-
contre des deux troubles a donné naissance, ce matin,
a un épais brouillard. 11 est probable que, tandis qu'une
dépression secondaire sa forma sur le golfe da Gènes,
une autre pertabatlon existe à l'Ouest au larga de nos
côtes.

Temps probable: Ciel couvert tendant à devenir pluvieux.

BULLEïi FINANCIER
 '» »»

Bourse de E*ew:ls
Paris, 9 septembre1

L'ouverture do la séance se fait sous l'influencs d'un»
légère faiblesse, que l'on attribue A la réalisation, assez
naturelle, d'ailleurs, par divers spéculateurs, des énor-
mes bénéfices acquis seulement depuis, huit jours ; après
ce premier moment d'indécision passé, vers deux heures,
le marché se raffermit et l'amélioration reprend le dessus
en entraînant fonds et valeurs.

Les Consolidés, parvenus en premier lieu avec Iil6 da
baissa sur hier, avaient facilité l'œuvre des huissiers,
qoi courent maintenant après leur découvert.

La i 0[0 redevient le régulateur de la Bourse et pro-
fite des meilleures dispositions : il est bien tenu à
116 65.

Bon nombra de transaction» s'établissent à 835 sur la
Banque d'Hscompta qui na s'attardera pas longtemps à
ce prix.

La Banque Hypothécaire est très demandée â 670, la
Banque de Paris A 1,280 et la Société générale â 760.

_ Le Turc A 18 10 est très mouvementé et les transac-
tions, tant fermes qu'à primes, prennent une grande ex-
tension.

L'Italien se traite d'une façon suivie au-dessus d«
90 francs.

Le Banque revient vers ses prix les plus étavés : les
bénéfices de la semaine passée sont bien faits ponrcomi
prendre ce mouvement; elle reste A 6,395.

Bon cours d'acheter du Crédit da Franee, très en vue
en ce moment, A cause d'une affaire importante que cet
établissement doit présenter d'ici peu au public ; en fait
facilement 700 avec bonne tendance A l'amélioration.

Nombreuses transactions sur le Crédit général fran-
çais, bien près de .dépasser la eours de 800, auquel il
reste aujourd'hui. Les actions industrielles sont très re-
cherchés et leur marché est plein d'animation.

Le Suez est plein d'entrain et sa rapprocha de 1,900;
les recettes augmentent toutes les décades, en parle da
voir coté bientôt 2,000. *

L8 Gaz, malgré une avance assez importante depuis ia
commencement de la semaine est recherché à 1,660

Les Chemins de fer sont très fermes et ont une cer-
taine animation.
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DERNIÈRE HEURE
LA RÉVOLTE DU CAIRE

Londres, 10 septembre. — Le Times, dans sa
deuxième édition, publie la dépêche suivante :

Alexandrie, 10 septembre. — Haïdar serait
nommé ministre des finances, et Baroudi, mi-
nistre de la guerre.



CHOSES & AUTRES
A propos de la chasse

M. Charles Monselet, dans sa chronique de l'Evé-
nement, s'occupe aujourd'hui de la ehasso, et rap-
pelle à ce propos do curieux vers de Gustave
Mathieu :

un d3 mes bons amis, oui dort dans le petit clmetlèra
de Bois-le-Roi, le poète Gustave Mathieu, a composé,
sous lo titre do : la Chasse de M. Gaudéru, un poèma
d'une couleur et d'un mouvement étranges.

En voici quelques fragments. D'abord le début :
Monsieur Gaudêru veut aller en chasse
En beaux habits d'or, c'est lui-môme, il passe.

Mo-,?j >-i'%-a«déruj'pour ce jour de fête,
Poru,'..n chapeau plat, et trois fois cornu,
Sous lequel ressort d'une pâle têto
Un nez tout honteux da se montrer nu.
Les yeux sont absents, mais l'oreille nasse.
Traînant sur l'habit tout d'or galonné ;
Et ce vieux cornard d'extraction basse,
Est très haut botté, long époronné.
Ce méchant vieillard, petit quand il marche,
Semble bien plus long sur son grand cheval.
II n'a pas du tout l'air d'un patriarche;
On dirait plutôt monsieur Carnaval. .
Et pourtant de loin, vu sur la colline.

,-43on large cordon, son crachat vermeil,
Ses quarante croix en pleine poitriae,
Le font éclater comme un vrai soleil.
Pourquoi tout ce monda autour de cet homme,
Tant de faux seigneurs, de peuple accouru ?
C'est tout simplement parce qu'il se nomma
Commo son aïeul l'autre Gaudéru.

Le cortège qui le suit n'est pa3 décrit avee moins da
verve.

Vive Gaudêru I c'est lui-même, il entre
A sa droite il a son grand argentier.
Comme un eoffre-fort portant son gros ventre,
Puis la grand veneur, son familier.
Des femmes sans nom, filles d'aventure.
Suivent tons ces gens, en beaux diamants,
Le sein découvert comme la voiture,
Avec éventail et ricanements.

Mais un orage vient A crever sur toute cette mascara-
de ; de 1A un désarroi rendu par Gustave Mathieu avec
une mermeilleuse iurie:

Cla, cla, cla, cla, clal... tout le eiel éclate,
Fuyant excités par les étriers,
Voici dans l'éclair, en houssa èearlate,
Passer les chevaux sans las cavaliers !

On a voulu voir un» satire dans la Chasse de M. Gaudéru ;
quelques allusions tout au plus-

Quelques allusions très transparentes aux chasses de
la. cour impériale.

Mots de la lin
X... qui est un malheureux bohème littéraire, avait eu

des commencements assez heureux.

Hier, il s'écrie lugubrement :
— Après avoir vécu souji d'heureux auspices, j'irai finir

â l'hôpital.

Un vieux beau racontait ses anciennes fredaines à Ca»
dot, (s'est ainsi qu'on appelle maintenant Coquelln ca-
det) :

— Ma dernière maîtresse était blonde, lui dit-Il, et elle
s'appelait Angèle.

Cocfuolin cadet, le regardant avec admiration !
— Faut-il quo vous ayez une mémoire,

A la chambrée ;
— Sargent, qu'est- se qu'il y a donc eu en 93, que

toujours j'en entends parler?...
— Que vous êtes ignorant, fusiller !... Tout le monda

sait que 93, c'est la révolution de 4SI...

Bulletin hebdomadaire des soies
L'allure du marché ne s'est guère modifié : il sembla

cependant que la tendance au calme s'est plutôt accen-
tuto et les transactions n'ont plus l'entrain qu'elles ont
conservé pendant tout le mois d'août. La Fabrique a bien
reçu encore cette semaine des suppléments de commis-
sions, mais les achats qu'ils nécessitent, tout en entrete-
nant un courant d'affaires journalier, ne eont pas suf-
fisants pour donner une impulsion au marché et il faut
peut-être s'attendre A voir les transactions ne reprendra
un élan sérieux qu'au moment où s'ouvrira la saison de
pintemps. En somme, il semble qu'il faille reporter en
octobre les espérances qu'on avait fondés sur le mois
de septembre. C'est du moins l'impression qui règne
aujourd'hui, mais qui, en tous cas, n'a en aucune ma-
niera affecté jusqu'ici la moral des détenteurs.

Si, depuis la récolte, nous n'avons pas assisté A un
©ntrainement réel du marché, la consommation de la
matière première n'en a pas moins été Importante et-
Iss affaires ont eu sans discontinuité une allure des plus
satisfaisantes. On peut donc envisager sans appréhen-
sions quelques semaines de calme, d'ailleurs tout A' fait
relatif A en juger par les chiffres de la Condition qui sa
maintiennent A un niveau au-dessus de la moyenne.

Nous n'avons que peu de ventes à enregistrer pour
cette semaine et aucun changement appréciable A notor
dans les' cours pratiqués. Même pour tes soies d'Italie
qui sont cependant les moins favorisées par la demande,
la tenue est restée bonne et si les producteurs avaient
voulu se soumettre â des concessions de quelques im-
portance, il se serait certainement traité par prévision
pour compte da quelques-unes de nos grandes maisons
de fabriques assez rondes, principalement en ouvrées de
mérite.

TRIBUNE nEPUoLILAlwE
Société des employés limonadiers

Le bureau de la 171- société de secours mutuels, pour
le placement gratuit des employés limonadiers de res-
taurants et d'hôtel», se trouve rue Buisson, 2, près la
halle des Cordeliers.

pyBLlCATIOlS MOUVELLES
LE MONDE L TONNAIS

Voici le sommaire du numéro 44, mis en vente hier :
Les costumes, poème en prose, Ernest d'Otange. — La

Fils de la danseuse, monologue en vers, Elzéard Rou-
hier. — Si j'étais capitaine de cuirassiers, nouvelle
(suite), Marius Joulie. — Le Monde lyonnais AUX premiè-
res, Carlos. — Les Trois Coustous (suite), Arsène Hous-
saye. — Cure de lait, triolet médical, Gaston Fauvel. —
Echos delà semaine, Saint-Pothin. —Les indiscrétions
du bonhomme Pourquoi, le bonbemme Pourquoi. —Un
roman de vacances, nouvelle (fin), Paul Vincent. — ite.
vue dramatique, Strapontin. — Problèmes et jeux d'es-
prit, S. Meunier.

16 vignettes dessinées par Job et A. Steyert.

NOUVELLES DES SPECTACLESf
THÊA.TRE-BEIJ.ECOUR. — Aujourd'hui dlmanehe, 11

septembre, irrévocablement !"• représentation de La
Reine Margot, drame A grand spectacle, en 5 actes et 12
tableaux'dé MM. A. Dumas et A. Maquet, joué par les
artistes du théâtre de la Porte-Saint -Martin.

Théâtre de la Gattâ
Rue Diderot, 7.

C'est devant une salle littéralement «omble, qu'a en
lieu, dimanche dernier, l'ouverture de la saison théAtrale.

Les Martyrs de Strasbourg ou l'Alsace en 1870, drame his-
torique en 5 actes et 10 tableaux, a été fort bien inter-
prété par les artistes-sociétaires de ce théAtre ; aussi
les applaudissements et les rappels ne leur ont pas fait
défaut, sans compter les bouquet» saluant les rentrées
des principaux interprètes.

La dernière représentation de cet ouvrage est annoncée
pour ee soir, dimanena 11 septembre. Avis au public dé-
sireux do passer une soirée agréable.

S P ECT A C LES DU'rrSEPTE M B R E
Théâtre Belleconr

Aujourd'hui dimanche, 1" représentation de la Reine
Margot, jouée par les artistes du théâtre de la Porte-Saint-
Martin. On commencera A 7 heures 1)2 précises.

Casino
rue de la République

Tons les soirs, concert varié A 8 heures 1/2.
Orchestra sous la direction «le M. Leone.

Scala-Bouffes
Tous les soirs, grand concert varié.

Place Belleconr
Ce soir dimanche, 11 septembre, â 8 heure3, dernier

grand concert.
PROGRAMME

PREMIÈRE PARTIE
1. Ouverture des Girondins H. Littolf
2. Entr'acte de Loreley Newsbada
3. Carnaval Turc ! A. Luigini

i. Fantaisie su rie Prophète, arrangée par
Arba» j Mm»»!.

DEUXIÈME PARTIE ° »«"»«,

1, Ouverture de la Princesse Jaun» Saist-«„a,.
X Amour Diseret Presch
S. Fantaisie sur les Hnguenots, arrangée

par A. Luiglni j. Meverh..
4. Marche militaire A. Boscmït '

Orchestre da la ville, 00 exécutants, sous la directe
de A. Luigini. u01

Prix d'entrée : 50 cent.

BOURSE DE LYON
Du 10 Septembre 1881

Rentes l
JO/0 85 ÇOl
8 0/0 amortissable ... » >
41/2 » »
Italien > >
Turc 17 85
Hongrie 60/0
Autrichien 4 0/0 »
Russe 5 0/0 >
Espagne 8 0/0 26 »
Dette Egyp. unifiée .. 892 50

Actions
Crédit mobilier » «
Crédit mob- Espag... » >
Crédit Lyonnais 945 •
Union générale » •
B. Hypothéc. France. » »
Soc. foncière lyonn.. 642 50,
Banque Ottomane... i »
Paris-Lyon-Médit... • »
Seciétè Autrichienne. 772 50
Lombard-VénitieD... 343 75
Saragosse » >
Nord-Espagne 635 »
Suez 1890 »'

Comptant-Actions"
Gaz da Lyon w,.
Gazda la Guillotière ,*'
Mines de la Loiro..,, JM '
- Montrambart 947 1!
- St-Etiemio. S"
- Rive-de-GIer , '

Société lyonnaise 7m,!
Bateaux -Omnibus., ,"'
Eaux — ;s?so ;
Domba.s " 
Abattoirs JJ
Verreries L. et Rhc-na , '
Croix-Rousse ,'

ObSigatioos '
Ville-de-Lyon ni
Vills-de-Paris 1,888., m*
VIllo-de-Parlsl871.„ 394 Z
Lombardes-anciennosJSS 51
Lombardes-nouvelles 00s
Loire , 1
Saint-Etienno , j
Rhôno-et-Lolre 40/0. 1!
Paris-Lyon-Méditer, 33-» ,

- W8 390 5j

POMMADE BU WALLOH
Nous ne saurions trop recommander cette

pommade aux personnes atteintes de dartret
eczémas, maux de jambes, feux au visagi
et plaies de toute nature; aucune de ces na.
ladies ne résiste à son emploi. — Prix du
pot : Ifr. 5® : Dépôt à Lyon : Ph. Davallon
pl.St-Pierre et ph. Lemonon, pl.Perrache; à St.
Etienne s Ph.du majortDuplat, à Valbenoà

 Le rédacteur gérant, P. ANNEQUIN.

Lyon. •*- Imprimerie du Républicain du RhOnc,"
18, quai do rHôpital.


